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QUELS SONT LES FACTEURS 
DETERMINANTS DE LA TAILLE 

1 

ET DU NIVEAU D'INTEGRATION?
 

Philippe Paquotte* 

Faut-il privilégier les petites entreprises aquacoles artisanales ou bien les 
unités de production de type industriel? Faut-il se consacrer à une seille 
phase du cycle d'élevage ou au contraire couvrir plusieurs maillons de la 
chaîne de production jusqu'à intégrer les phases de transformation et de 

,commercialisation du produit / Les questions posées le plus souvent aux 
économistes à propos du développement de l'aquaculture sont bien celles 
de la taille et du niveau d'intégration des entreprises. 

N peut constater 
en aquaculture 
que, comme en 
agriculture, 
l' hétérogé né ité 
s'avère partout 
présente et con­
cerne aussi bien 

1e . cha ix . des es pèces ou des 
techniques' d'élevage que celui de la 
taille ou du niveau d'intégration des 
entreprises. La grande diversité 
qu'on peut observer actuellement 
non seulement d'une région à 
l'autre, mais aussi à l'intérieur d'une 
même région, amène à penser qu'il 
n'y a pas de réponse unique à ces 
questions de taille et de niveau 
cI'intégration. Au-delà de la dépen­
dance vis-~I-vis du milieu naturel et 
de la rapidité de l'innovation 
technique, c'est tout un ensemble cie 
l'acteurs plus ou moins quantiJïahles 
cOlllllle l'environnement écono­
Iniquc, le contexte institutionnel. les 
conlr~\intcs du m;lrché (lU Ics ;\.~pi­

r;llions individuclles dcs l'nlreprl~­
ncurs qui pcuvcnl cxpliqucr l'ellc 
hétél()généilé. 
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LA DÉPENDANCE VIS.À.VIS 
DES CONDITIONS 
DE MILIEU 

L
'AQUACULTURE a pour 
but d~accroÎtre la prQduc- . 
livité naturelle d'un milieu 
aquatique pour la production 
d'espèces animales ou 

végétales, ce qui conduit à recher­
cher le conlrôle des variables 
biologiques et physico-chimiques du 
processus de production. 
Mais en dépit de cette intervention 
humaine et de la' mise en place d'une 
technique de production pour 
accroître la productivité naturelle, 
l'aquaculture rcste toujours dépcn­
dantc d'une ressource renou\'Cbble, 
c'est il dire d'une ressource qui fail 
l'objet d'une exploitation pérennc 
par j'homme sans que celui-ci puisse 
cn contraindrc Ic renou\'Cllcmcnl. 
CL'ltc ressource rcnou\clablc peUl 
être les stocks de ju\énJies quand 
l'ékvagc sc l'ait ~I p;lrlir de leur 
prélè"elncnl dans le milieu nalurel, 
le pl1ytopl,\nclun ct é\Cllluellelllcllt 
le zooplancton préscnts cLIns le 
milieu quand ils servent d'aliment 

aux animaux, ou tout simplement 
l'eau "propre" en tant que support 
des échanges avec l'extérieur si on 
considère que le renouvellement 
consiste en la capacité, limitée, 
d'autoépuration des eaux, 
L'intensification s'apparente à la 
recherche d'indépendance vis à vis 
du milieu naturel, que seule la mise 
au point d'élevages en circuit fermé 
avec recyclage total de l'eau 
permettra cl' atteindre réellement. 
Actuellement, les techniques d'aqua­
culture. développées dans le monde, 
aussi bien pour les coquillages, que 
pour les crustacés et les poissons, 
s()nt dépendantes des conditions de' 
milieu et.en. pa(ticulier de la riçhesse 
trophique et des profils thermiques. 
C'est ainsi qu'à espèce et technique 
identiques. on obtient des normes 
d'élevage différentes (vitesse de 
croissance, t:1ux de conversion, taux 
de survie) en fonction de la 
localisation de l'activité. 
En conséquence, les coOts de 
production vont varier d'une région 
ù l'autre, et c'est ainsi que Ie.s 
conditions cie milicu participent il 1;\ 
constitution (t'avanwges companltifs 
régIonaux. 
Cepcnd'lIl!. le fait quc 1',ILJu;lculturc 
du saumon en Norvège n'cst pas 
limilée ;IU\ seules régions du sUll du 
P;I)'S, è1U\ L'ollliitions n;llurL'lles plus 
,'a"or,lh\,::,; ()), ou quc 1'~lcli\ilé 

loup-d;lur~\de sc développe loul 
,Iuluur dc la Médilerr'lnée. è1ussi hien 
au nurd llu'au sud. ~ll1lène ù pcne;er 
quc c1'autres facteurs doivcnt êtrc 
pris en comple. 
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OUJOURS à techniquc dc 
production idel1lique, d'au­
tr'es éléments induisent une 
différenciation régionale 
des coûts de .production : 

les coûts salariaux,. lès coûts d'accès 
aux concessions et le prix du foncier, 
les prix des aliments, des juvéniles et 
des équipements d'élevage, les COLlts 
d'accès au capital (taux d'intérêts), 
les coûts d'accès aux marchés 
(expédition, transformation, com­
merciali sation). 
C'est ainsi qu'une région pourra 
disposer d'avantages comparatifs 
dûs' au coüt des facteurs de 
production et se révéler attractive 
pour des investissements en aqua­
culture en dépit de conditions de 
miheu a priori peu favorables. Ces 
différences constatées dans les coüts 
des facteurs de production sont une 
source d'hétérogénéité car les 
entreprises vont choisir les tech­
niq ues fa vori sant l' u ti Jisati on des 
facteurs les moins chers. En fonction 
de l'environnement économique de 
chaque région, des formes d'aqua­
culture plus ou moins consom­
matrices de travail, de capital ou 
d'espace seront développées. Par 
exemple, la production mondiale de 
crevettes pénéides est assurée à la 
fois par de petites entreprises 
artisanales et par des fermes de type 
industriel, avec des techniques 
extensives ou intensives, selon le 
pays et l'origine des capitaux 
investis (investissements par des 
sociétés privées multinationales ou 
programmes de développement type 
Fao ou Banque Mondiale). 

LE RÔLE DU CONTEXTE . 
INSTITUTIONNEL 

A pisciculture marine 
intensive est une activité 
récente, qui a demandé un 
effort de recherche im­
portant de la part des pou­

'otrs publics et qui vise à s'im­
planter sur un littoral fortement 
convoité dont la population souffre 
du déclin d'activités traditionnelles 
comme la pêche. Ce sont autant de 
raisons pour justifier une politique 
très interventionniste de la part de 
certains gouvernements ou agences 
internationales dans le dévelop­
pement de l'aquaculture. Cette 

intervcntion peut sc tradUire p:lr la 
préscnce d'une' politique d':lides ~l 

l'invesLissement (subventions dil'cc­
les ou h()ll"ïL~lli()lls de taux 
d'illtérêt), p:lr Ull ~lccès plus ou 
moins l'acilc au.' concessions ou au 
foncier ou encore par la mise en 
place de règlemèlltations portanl sur 
la sécurité du travail ou les condi­
lions de mise en marché des pro­
duits. Etant cjonné qu'il s'agit cie 
produits destinés à la consoIl1Iila:tion 

'11ümaine en frais. un certain nombre 
de règles sanitaires sont imposées 
par les administrations nationales et 
européennes. 11 existe par ailleurs 
une législation du travail propre à 
chaq ue pays, en fonction du régi me 
social de l'entreprise. Ces règle­
ments contraignent l'utilisation des 
facteurs de production (travail, 
structures d'élevage, achat des 
consommations intermédiaires) 
souvent de façon différente d'une 
espèce à l'autre et d'un pays à 
l'autre. Les entreprises seront donc 
amenées à choisir leurs techniques 
d'élevage et la taille de leurs unités 
de production non seulement en 
fonction de critères portant sur les 
conditions de milieu et le coût des 
facteurs mais aussi dans le cadre 
d'un contexte institutionnel suscep­
tible d'évolution, 
Le rôle joué par l'environnement 
institutionnel apparaît particu­
lièrement important dans le dévelop­
pement de la salmoniculture en mer 
dans les pays du nord de l'Europe: 
les incitations gouvernementales ont 
favorisé le sea-ranching en Suède et 
en Islande tandis que c'est l'élevage 
en cages qui a été encouragé en 
Norvège et dans le Royaume-Uni 
(2), Mais ces deux pays ont à leur 
tour pratiqué des politiques des' 
structures tout à fait opposées. En 
Norvège, l'acti,'ité s'est développée 
sous deux contraintes adminis­
tratives fortes: la limitation du 

3volume d'éle\age à 8 000 m 
3(12 000 111 après 1988) et 

l'interdiction de posséder plus d'une 
unité de production. Un des objectifs 
affichés par la Norvège pour la mise 
en place d'une telle politique des 
structures a été le maintien d'une 
population littorale dans des régions 
difficiles d'accès. Cette démarche a 
favorisé l'installation d'entreprises 
de petites tailles dans des sites 
souffrant de désavantages compa­
ratifs en termes de conditions 
climatiques et d'accès aux marchés. 
Ce sont ces entreprises qui ont 
particulièrement souffert des 
difficultés récentes du marché du 
saumon, En Ecosse, à l'intérieur 
d'un cadre règlementaire moins 
contraignant, on a assisté à une 
concentration beaucoup plus forte de 

I"activité puisque dès !<)i)(). ()6 'l, liL' 
la production app~lrlenèlit ~I .5 so­
ciétés, sur 57 en èlCli'ltés (10). En 
IlI91. plus de 30 CI, dl: la jJroduction 
éCOSS;lisc jHOVCllèlil de 1:-) sites. 
prodUisant chacun plus de 500 ton­
nes, sur un total de .'65 sites en 
ex ploitation. 
Le système d'aides ~ldopté par LI 
cOTllmission des communautés 
européennes affiche également un 
rôl'e. directeur dans le développement 
de l'aquaculture èn n·accord.ant de 
subventions qu'à des projets dont 
l'investissement est au moins de 
SO 000 écus, et ce sur des espèces 
identifiées pour lesquelles le marché 
est porteur. Dans ce cas, on peut 
considérer en première approche que 
('instauration d'un ·système d'aides 
a plutôt favorisé les grands projets. 
C'est ainsi que les 22 projets grecs 
d'aquaculture loup-daurade ayant été 
retenus par la Cee pour 1992 concer­
nent des projets de grossissement 
d'une capacité de 50 à 250 tonnes 
par an oU d'es écloseries d'une 
capacité de 2,5 millions de juvéniles, 
alors qu'en] 987, au moment de la 
mise en place du règlement 4028/86, 
seulement 13 % des entreprises 
méditerranéennes avaient une 
production supérieure à 50 tonnes 
(l). Cependant, on constate qu'en 
l'absence de tout système d'aides, le 
développement d'une activité 
aquacole nouvelle nécessite une telle 
capacité financière pour faire face au 
montant des investissements, au 
besoin en fonds de roulement et à 
l'importance des risques que seu les 
de grosses sociétés peuvent 
intervenir avec des projets impor­
tants. C'est ce qui a pu être observé 
en Ecosse où les entreprises 
pionnières ayant investi massi ve­
ment ont adopté une stratégie 
d'expansion rapide afin de recueillir 
les bénéfices de leurs succès 
techniques sur une base de 
production élargie (10). 

RECHERCHE 
DES ÉCONOMIES D'ÉCHELLE 
ET HÉTÉROGÉNÉITÉ 
DE, LA TAILLE 
DES ENTREPRISES 

L
E premier point sur lequel 
peuvent se différencier dans 
l'utilisation des ressources 
disponibles pour accéder au 
marché est la taille de l'unité 

ou des unités de production. Ce 
choix repose avant tout sur la 
recherche d'économies d'échelle 
qu'il est très difficile de pouvoir 
évaluer avec précision en aqua-
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cullUre, comme en agriculture (-+). 
Dans l'état actuel des connaissances 
du fonctionnement des entreprises 
aquaeoles, l'estimation des éco­
nomies d'échelle ne peut se faire 
qu'en comparant les résultats de 
plusieurs entreprises de tailles 
différentes ü l'intérieur d"tll1e même 
filière. II faut alors tenir compk de 
la maîtrise technique de I"exploitant 
et de ses employés, des innovations 
technologiques, des caractéristiques 
du milieu, des aléas météorologiques 
et de la qualité des consommations 
in te rméd iai res. 
Si on cherche ü optimiser la fonction 
de production par programmation 
linéaire, on en arrive rapidement à 
fractionner des hommes ou des 
bateaux car il Y a un phénomène de 
palier à prendre en compte dans 
l'accroissement des moyens de 
production des entreprises aqua­
coles. C'est particulièrement vrai 
dans le cadre de petites entreprises à 
cause de l'importance du facteur 
travail: le fait d'avoir à rajouter un 
employé modifie grandement les 
coûts de production et Feillreprise 
adapte souvent sa taille au nombre 
d'emplois permanents dont elle peut 
disposer. De même, ces petites 
entreprises sont confrontées à des 
problèmes d'indivisibilité de gros 
équipements en mer (bateaux) ou à 
terre (ateliers d'abattage, stockage, 
conditionnement et expédition). 
Les études empiriques écossaises et 
norvégiennes sur les élevages de 
saumons montrent que peu de gains 
de productivité semblent pouvoir 
être obtenus dans des entreprises de 
plus de 200.tonnes. avec les 
techn·iq.ues ell cages traditionnelles 
(4, II). Cette difficulté à obtenir des 
économies d'échelle dans le cas des 
élevages en cages est due à 
l'importance des charges d'exploi­
tation qui augmentent avec la 
production comme l'aliment. les 
juvéniles et les cages ( coûts pro­
portionnels) par rapport aux charges 
d'exploitation indépendantes du 
niveau de production (coihs fixes). 
D'une manière génér'llc. plus le 
rapport coût? proponionnels/ (Coûts 
fixes. + coûts proportionnels) est 
~ 1evé, moi nsles écono'rn ies'd '-éc heIre 
sont impor-tantes. Ce ratio a été 
é\alué Ù cnviron 60 ,/c dans k cas 
dc's élevages dc S<lUlllOnS el1 cage cn 
Ecosse ( Il) 

La comparaison de l'évolution des 
structures de production de loup et 
daurade dans quatre pays de la Cee 
montre que la production annuelle 
unitaire des entreprises de gros­
sissement en intensif s'est accrue 
depuis 1987 mais reste faible en 
moyenne en comparaison avec la 
salmoniculture (6) : moins de 
15 tonnes en France. 25 tonnes en 
Grèce, 35 tonnes en Italie et 
50 tonnes en Espagne en 1990. Il 
faut cependant noter que ces chiffres 
sont minorés chaque année à cause 
du nombre important d'entreprises 
en démarrage qui n'ont pas encore 
atteint leur pleine capacité de 
production. Une étude réalisée sur 
l'ensemble de la production méditer­
ranéenne de loup et daurade (1) a 
montré la grande dispersion des 
tailles d'entreprises en 1987 et la 
part prépondérante des grandes 
entreprises dans la production totale. 
Cette hétérogénéité se retrouve dans 
la production française en 1991 car 
on assiste à la création de petites 
entreprises artisanales (autour de 
la tonnes par an) en même temps 
qu'au développement de structures 
existantes (qui atteignent une 
production de l'ordre de 100 tonnes 
par an (8). En 1991, la moitié des 
fermes de grossissement de loup et 
daurade en France ont produit moins 
de 5 tonnes chacune mais la. 
production de ces 18 entreprises n'a 
représenté que 3 % de la production 
franç'aise totale. La même année, les 
quatre entreprises de plus de 50 ton­
nes ont assuré 60 % de la production 
française soit 445 tonnes sur un total 
de 752 tonnes (données de Charles 
de La Pomelie). . 
C'est le passage àla mer ouverte qui 
va conduire à des tailles d'entre­
prises beaucoup plus grandes car 
l'importance des' charges d'exploi­
tation fi.xes, dues en particulier à 
l'amortissement des investissements 
pour les infrastructures d'élevage, 
abaisse le rapport coOts pro­
portionnels/coûts totaux. 
Cependant, la prise en compte du 
risque est un des premiers facteurs 
qui font que les entrepreneurs n'ont 
pas recherché à (out prix les 

. éc'onomies d'éch.eI.le: Ce. risque est 
1iéà"l' imparfaite maîtrise technique,' 
aux diftïcultés de surveillance ct il la 
COll C C III r;) l ion cl c che l' tel pou van t 
propager dcs prohlèmes sanit'lin::s. 

Les petites entreprises salmonicoles 
en Ecosse montrent de meilleurs 
résultats et une meilleure maîtrise 
technique (taux de survie et de 
conversion), que l'on peut attribuer à 
une implication plus forte du chef 
d'entreprise (la). Un phénomène de 
rareté des imputs peut aussi parfois 
expliquer que les entreprises aqua­
coles ne profitent pas pleinement des 
économies d'échelle. C'est ce qui a 
pu être constaté en Norvège où la 
taille maximum autorisée de 
8 000 m3 de volume d'élevage n'a 
pas été atteinte par la plus grande 
partie des entreprises avant 1988 
essentiellement à cause de la diffi ­
culté d'approvisionnement en 
smolts. Mais à partir de 1988, la 
production de smolts ne représentait 
plus un facteur limitant et la 
règlementation contraignant le 
volume des fermes a été assouplie 
(12 000 m 3) afin que les entreprises 
puissent profiter d'économies 
d'échelles et faire face à la baisse 
des cours (4). Par ailleurs, dans le 
cas d'une filière aquacole nouvelle 
fortement innovante, il faut tenir 
compte du phénomène d'obsoles­
cence rapide des équipements. Le 
risque d'avoir à renouveler des 
équipements bien avant la fin de leur 
durée de vie n'encourage pas à 
investir dans des structures de 
grande tai Ile. La maîtrise technique 
parfaite qui caractérise aussi les 
filières nouvelles comme celle du 
loup et de la daurade peut être 
considérée comme un facteur 
limitant la recherche d'économies 
cl' éche lie à cause de l'accroissement 
du risque iodu it par l'augmentation 
de- tai Ile. '. 

LES FORMES
 
DE REGROUPEMENT
 
OU DE COOPÉRATION
 
ENTRE ENTREPRISES
 

L
E manque d'espace sur la 
bande côtière, la forte 
innovation technologique, 
l' importance du risque sont 
autant de facteurs. qui 

re.ndent d iHiciles ·1' obtention 
d'économies d'échelle en aqua­
culture, et" qui ont conduit les entre­
prises :1 rechercher des forl11c~ de 
coopération. En errct, les 

I:tudt's, Réalisations, Assistance, 
T anderts Technologie, nio Technologie. 

- -	 '­

'Int' équipe:	 11(111111/1'\ Ifl' Il 'rU/III f'{ .\ClCl.'llfu/w'\ 

_)(} ""lfll'('\ i/'('\fJoÏ('I/('(' INtJfillll". 

l 'Aqua('ulturt' Nou'Vf'lIr : /'/11\\(111\. ,\111111(\;/1/("\. ((/l\fUlt"' 

',;1/ dl' 11,1,'" "1.';,. '/"/111' 

J.rs 'rchniqurs : 1 (//I\I'n('.\, !"-(~·II1.\\I.\H'/IIC1/(. .l'n)~\f\\('III<Ï'; 
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productl~urs qui achètent Jes 
produits intermédiaires (illiments. 
ju\énilcs. matériel) en grill1C!es 
qU~lntité.s peuvent bénélïcier d'im­
portantes réduclions de pri.\. De 
même les coüts unitaires Je 
commerciJlisation (y compris des 
opérations cl' aballage ct cie con­
ditionnement) peuvent êlre diminués 
en traitant de plus grosses quantités 
de produits. Cet objectif de pouvoir 
traiter de grands .volumes san·s· 
augmeriter la taille des unités de 
production a favorisé le déve­
loppement de sociétés opérant sur 
plusieurs sites ou incité au regrou­
pement de plusieurs entreprises. 
Plutôt que des économies d'échelle, 
ce sont des "économies d'enver­
gure" qui sont ainsi obtenues. Ainsi 
en Ecosse, 163 entreprises seulement 
exploiteraient 365 sites en 1991. En 
France, c'est le cas des Salmonidés 
d'Aquitaine qui, à leur objectif 
initiàl de production industrielle sur 
le seul site de Mezos, ont associé 
une production sur d'autres sites en 
eau douce et vont développer une 
unité de production en mer. Sur un 
total de 4 500 tonnes de truites en en 
1990, 1 500 étaient produites à 
Mezos et le reste réparti entre 9 en­
treprises de taille plus réduite. C'est 
une démarche différente, mais avec 
un même objectif de recherche 
d'économies d'envergure, qui a été 
poursuivie par Aqualande, coopé­
rative qui regroupe 22 pisciculteurs 
landais pour une production de 
3 500 tonnes en 1990. Dans ce cas, 
si la phase de produCtion reste 
individualisée, toutes les relations 
avec l'amont ou ['aval de la filière 
passent exclusivement par la 
coopérative. C'est ce qu'on observe 
aussi en Italie en mytiliculture, avec 
un rôle prédominant des coopé­
rati ves dont l'établissement est 
favorisé par différentes mesures 
administratives et fiscales, contrai­
rement à ce qui se passe en France 
où J'individualisme reste le plus 
fréquent, sauf dans le cas des déve­

loppements nouvcau, eomille en 
Illcr ouverte en Méditerranée ou en 
Atlantique sur la côte vendéenne. 

u N autre choix .qui se pose 
aux entreprises est le 
niveau d'intégration des 
différentes phases de 
production et de com­

mercialisation des produits. Aussi 
bien dans le cas du saumon en 
Ecosse que dans celui du loup­
daurade en Méditerranée, on a pu 

. consWter dans un premier· temps un 
phénomène d'intégration vers 
l'amont de la part des entreprises de 
grossissement, qui ont cher~hé à 
s'adjoindre o,-!à acquérir une 
écloserie afin de s'assurer un 

. a·pprovisionnement. stable et en 
juvéniles dans un contexte de rareté 
et de prix élevé. Puis, avec 
l'amélioration des résultats en 
écloserie-nurserie, les unités qui 
produisaient jusqu'à présent des 
quantités faibles au regard de leurs 
capacités de production se sont 
parfois trouvées en situation de 
surproduction et ont éprouvé le 
besoin de valoriser elles-mêmes une 
partie de leur production. C'est ainsi 
que dans un deuxième temps on a pu 
observer un phénomène d'intégra­
tion vers l'aval de lâ part des 
écloseries. En ] 989, on recensait 
3 écloseries de loup~daurade en 
France, 5 unités intégrées et 10 uni­
tés de grossissement (J). En 1991, il 
n'y a plus qu'une écloserie mais 
] 3 unités intégrées et 22 unités de 
grossissement (8). En Norvège, ce 
sont les contraintes institulionnelles 
qui ont limité l'intégration des 
entreprises, que ce soit vers l'aval ou 
vers l'amont: il est en effet illégal 
qu'une personne détienne la majorité 

des capitaux dalls plus cI'UIlC 

entreprise. C'est cc qui a rreiné 
l'intégration vers l'aval cles unités de 
production d'oeurs cl de SnJolh. 
Pour les rcnlles de grossi.sscll1cnt lJU i 
auraient pu intégrer l'al11ont :1 
l'intérieur de leur propre elltreprise. 
c'est plutôt le manque de capacité 
IÏnancière qui les en a empêché. En 
ce qui concerne les élevages de joup 
et daurade, on a pu constater aussi 
que les. fermes de grQssissement qui 
ont· choisi l'intégration d~ l'aclivité 
é cl 0 s e rie 0 n t .é té con t rai n tes 
d'accroÎlI'e fortement leur endet­
tement pour réaliser les inves­
tissements nécessaires et ont eu à 
supporter des charges fi na nc ières 
très lourdes pour des entreprises en 
démarrage . 

RECHERCHE 
DES AVANTAGES HORS­
COÛTS ET CONSÉQUENCES 
SUR LES CHOIX EN TERMES 
DE TAILLE ET D.E NIVEAU' . 
D'INTÉGRATION 

M
EME dans le cas d'une 
filière fortement déve­
loppée et homogène 
quant aux techniques 
employées comme l'éle­

vage du cal-fish aux Usa, une grande 
dispersion des tailles d'entreprise 
peut persister. En 1991, la lai Ile 
moyenne des exploitations allait de 
10 acres dans l'flIinois à 306 acres 
dans le Mississipi (12). On constate 
que différents types de structures de 
production peuvent coexister pour ce 
produit, de la petite entreprise 
familiale à la structure industrielle 
filiale d'un grand groupe agro­
alimentaire cornme Cargill. En effet, 
pour s'assurer des débouchés dans 
une situation concurrentielle, les 
entreprises peuvent être amenées à 
développer des avantages compé­
titi,fs ne reposant pas uniquement sur 
les COÜlS de production. Ce sont les 
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avantages hors-coûts qui peuvent 
s'exprimer principalement par la 
notion de qualité des produits et 
l'efficacité des modes de commer­
cialisation. Ces éléments sont loin 
d'être négligeables et prennent 
d'autant plus d'importance qu'on 
assiste à une internationalisation 
croissante des marchés des produits 
cie la mer. Néanmoins, les produits 
issus de l'aquaculture comme ceux 
de la pêche ou de J'agriculture sont 
faiblement différentiables et restent 
Je plus souvent des matières pre­
mières pour lesquels les coûts cie 
production sont déterminants dans la 
compétitivité des entreprises. Le 
souci de qualité peut se traduire par 
des coûts plus élevés et c'est à 
l'entrepreneur de concilier ces trois 
pôles - qualité, niveau de production 
et coûts de production - en faisant 
ses propres arbitrages. 
Pour les produits de l'aquaculture, le 
terme de qualité recouvre plusieurs 
critères parmi lesquels l'aspect 
extérieur, la taille, la fraîcheur, le 
goût, la texture et la composition 
biochimique de la chair, mais aussi 
le mode de conditionnement et la 
disponibilité permanente ou pério­
dique. Il faut également noter le fait 
qu'il existe un produit de référence 
qui est le produit de pêche dont 
l'image est très forte chez la plupart 
des consommateurs. Cette référence 
apparaît comme une contrainte pour 
des filières en développement, mais 
la substitution rapide des crevettes 
pénéides et des saumons d'élevage à 
leurs homologues de pêche, sans 
différenciation apparente des 
produits, a montré que l'origine 
aquaclliture est acceptée par le 
consommateur, accompagnée,· il est 
vrai d'une forte baisse des prix. 
La relation entre taille de J'entreprise 
et c;ompétitivité horS-COLm. 
En agricultùre, il existe des marchés 
pour des productions végétales ou 
animales réalisées dans des 
conditions techniques particulières 
dites "ù la ferme", par opposition 
aux techniques "industrielles" 
appliquées par <.lilleurs. Ces produits 
sont le plus souvent issus de petites 
exploitations fortement spécialisées. 
En acjuacultlîre pour le moment; it y 
a très peu de c1ifférencizltion·à 
l' intérieur de chaquc produit (as.si­
ll1iJé :1 une cspèce), si ce n'esl par la 
taille ct la présentation dalls le cas de 
I~l truite DU du S~lunlOn. Les nonnes 
de production (origine des souches. 
densitL; d'éiL'vage, :i1ill1ent;llioll) 
él~lnl iL'slllêllle.s LjuL'IiL' LjUL· suit 1,1 
t; 1i Ile dei' e n Ir· e p r i .s L'. un peu l 
ditiicilell1CIll parlcr lk "qualité 
~Irt isan~lle". Fn revanchL'. plusieur~ 

~lrgul11enls pelillellL'lll d'a\ ~lI1cer que 
l'augmentation dc la l:lille des en­
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treprises permet un mei lieur contrôle 
de qualité et une disponibilité du 
produit plus constante au cours de 
l'année: une grande entreprise peut 
s'équiper de systèmes de contrôle et 
de suivi du procès de fabrication et 
de systèmes de conditionnement 
permettant d'expédier le produit 
dans de meilleures conditions de 
protection (aspect extérieur) et de 
conservation (fraîcheur) ; rotation 
plus rapide des stocks d'aliment qui 
gardent une meilleure valeur 
nutritionnelle; possibilité d'avoir 
plusieurs lots d'élevage décalés dans 
le temps, ce qui permet d'étaler la 
période de commercialisation. 
Dès l'instant qu'une entreprise 
attei nt une tai Jle su ffisam ment 
grande, elle est en mesure d'imposer 
plus facilement sa propre image et 
les problèmes d'identité comme 
d'intégration au marché ne se posent 
pl us dans les mêmes termes. C'est 
ainsi qu'on peut comprendre 
comment l'entreprise de type 
industriel Salmor arri ve à com­
mercialiser sa production de sau­
mons à un prix nettement supérieur à 
celui du marché international 
(4S F/kg contre 30 F/kg en 
moyenne) alors que les petites 
fermes artisanales françaises se sont 
retirées du marché du saumon 
atlantique. Les investissements 
considérables du projet Salmor n'ont 
certainement pas permis d'abaisser 
les coûts de production par rapport 
aux entreprises artisanales mais ont 
permis d'obtenir une qualité su­
périeure (élevage en grands volumes 
et avec renouvellement d'eau forcé), 
de disposer d'une meilleure force de. 
vcnte·et de profiter de la segmen­
tation-du mal:ché qui réserve Llne 
place à des produits chers mais de 
qualité supérieure, 

Le contrôle de la qualité 
par l'intégration des phases 
de production 

En l'absence de réelles possibi 1ités 
de difi'érenciation des produits de 
1. LI qua cul tu re, l' e rtï cac i lé dei a 
commercialisation et le contrôle de 
la .qua·lité prennent touté leur· 
importance. Plus qU'Line vol6"nté cie 
réduire les colits clc procluction, 
difficile à confirmer clans la plupart 
cles cas, c'est la recherche du 
cuntrôle de la qualité qui peut inciler 
les entreprises ;\ intégrer l'amont ou 
l'~lval de l'activité. LJllL' dcs rais()n~ 

In\'oquées puur e.\pliLJucr les 
prohlèmes de qualité du SaUIllUI] 

norvégien est justemenl cetle 
limitation ;\ lïlllégratioll duc :1 la 
1é gis 1a t i U Il sur 1a pro pli é 1é lk S 

:-,tructures de production (+). Mais LI 

question sc pos~ de savoir si 
l'intégration de toutes les étapes de 
production depuis la gestion du 
stock de géniteurs jusqu'ù la mise en 
marché permet toujours un meilleur 
contrôle cie la qualité du produit. Il 
faut en effet tenir compte des 
difficultés d'apprentissage que 
peuvent représenter l'intégration 
vers l'amont de la phase écloserie 
par exemple ou vers l'aval dela 
phase commercialisation. C'est 
pourquoi il peut être préférable de 
passer des accords de partenariat 
imposant des normes de production 
le long de la filière. Ce type de 
relations de long terme qui vise plus 
à un contrôle cie la production dans 
J'entreprise sous-traitante qu'à un 
contrôle clu produit à sa sortie (7) 
reste encore peu développé en 
aquaculture. 

La maîtrise de la 
commercialisation et l'intégration 
de l'aval de la filière 

Comme dans le domaine des coüts 
de production, des économies 
d'envergure peuvent être obtenues 
en proposant à la vente un produit en 
quantités plus importantes et régu­
lières. 
Face aux contraintes fortes pour la 
création d'entreprises industrielles 
que sont le manque de sites 
disponibles, la difficulté d'obtention 
de capitaux et l'imperfection 
technique, on assiste à cles mou­
vements d'association de petites 
entreprises pour ce qui est de la 
commercialisation. C'est ce qui fait 
la· force de la saI monicul tl)re écos­
sa'ise et qui se met ·en· place 
progressivement en Méditerranée 
française pour le loup et la daurade. 
Pour tenir compte de la modification 
des ,circuits de d·istributio.n des 
produits de la mer et du dévelop­
pement des hypermarchés, les 
producteurs sont obligés de concen­
trer leur offre s'ils veulent atteindre 
d'autres marchés que les marchés 
locau.\. 
Les diftïcultés rencontrées par ra 
profession ostr.éicole montrent 
clairement 'les limites d'un dévelop­
pement fondé Sui' l'individualisme 
en IlLllière commerciaic. Au 
contraire. les horticulteurs néer­
landais ét,lient loin cie disposer 
d';tvanldge~ compal<ltii's indéniahles 
clans la production de rlcurs. Mais la 
mise L'Il pl~IL'e de criées :1~sur,llll iL'.,­
llpér~lrl()rl~ d',lch:ll, ciL' Cllllcliti\)I1­
nel1lelll. de dédouanemcnt cl 
d'èxpédili(ln par les coopL;r~llive~ de 
prllcluctL'ulS elles-mêmes ~I pL'lïlli~ 

d'étahllr l'Ilégél1Hlllie (iL' la Ilori­
cullllre l1éerl~ll1ll,lisc qui ré:l1isc 70 ,;( 
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des ventes de fleurs dans le monde. 
Cette démarche d'intégration de 
l'aval de la filière est celle suivie par 
les Salmonidés d'Aquitaine avec la 
société Salmona créée en 1983 pour 
assurer la transformation et la 
commercialisation de leur propre 
production mais aussi de produits 
achetés auprès d'autres pisciculteurs. 
De même le groupe coopératif 
Aqualande possède ses propres 
unités de transformation. 
Mais malgré l'émergence de ces 
grosses sociétés intégrées, l'aqua­
culture est encore loin de répondre à 
l'évolution de l'industrie de l'ali­
mentation comme l'a fait la filière 
avicole avec une d.ifférenciation très 
nette en deux pôles majeurs (9) : 
d'une part des petites entreprises 
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traditionnelles, axées sur des circuits 
de grossistes et de détaillants et 
offrant des produits peu élaborés, 
d'autre part des groupes industriels, 
impliqués dans la fabrication 
d'aliments ou dans la trans­
formation, 
En particulier, on observe peu 
d' intégration de la production vers 
J'amont à partir d'unités de négoce 
ou de transforrriation des produits de 
la mer. 
La diversité des structures de 
production en aquaculture est 
typique d'un sccteur en pleine 
maturation et trouve sa justification 
dans un certain nombre de facteurs 
comme les contraintes environ­
nementales. la rapidité de l'inno­
vation technique et la difficulté à 

Ill\lbilisL'r lks capilaux ;\ call~L' Lks 
l'Isques liés ;1 celle ;Iuivilé. Pour 
[oules les ri 1ières, ,HI l'II l' cl ;t I11l" re 
de l'accruissl:lllenl de 1'(lITre cl lk 
lïllIL'lbilïL';lli(l1l de 1<1 cnllCllIÎL'11CC. 
(lll <lssiqe il ulle h;lisse dcs I)ri\ Llui 
rail qlle les désavdlltages cOlllpa­
rdlifs Cil Illdtière dc eOlll' liL' 
production des petites entreprises 
(il::vicnnent plus Ilagrants. 
Ayant dé.iù amorti ['cssentil'I de 
leurs invesùssements, elles 'devraient 
pouvo'irassùrer,leur inaintièn si clics': 
se regroupent pour" réaliscr en 
commun des achdts ou les opéraI ion.s 
de conditionnement cl de cOllllller- . 
cialisation. 
Le manque de disponibilité en sites 
obligent les nouveaux entrants il 
adopter des techniques plus coû­
teuses comme l'élev<!ge en m~r 

ouverte, avec comme conséquence 
une difficulté à jouer sur la 
compéti ti vi té-prix, 
Dans .ce cas, ·Ies entreprises vont être 
amenées à rechetcher ieurs avan­
tages compétitifs parla diffé­
renciation du produit ct le mode de 
commercialisation. 
Mais un parallèle avec l'industrie du 
poulel amène il penser que tant que 
les industries de l'agro-alimentaire 
(alimentation animale, production de 
souches, transformation) n'in\'esti­
l'ont pas massivement en aquacul­
ture, ce secteur restera hétérogène et 
peu intégré en particulier vers l'aval. 
Cette hétérogénéité, comme celle 
observée en agriculture, est la 
conséquence d'arbitrages faits par 
les entreprises entre des contraintes 
techniques, des contraintes de milieu 
et des contraintes de marché à 
l'intérieur d'un contexte institu­
tionnel donné. 
Les mesures de politique aquacole 
doi vent tenir comptc de ces 
mécanismes, qu'elles ne sont pas 
susceptibles de modifier sur le long 
terme, dans la définition du mode de 
développement ct de l'évolution 
future de ce secleur. 
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